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RÉ FLEXlO N s GÉNÉRALES 
sur l’iililité de Vanaiomie artifi~ 
cielle , et en particulier sur la coU 
lection de Florence, et la néces¬ 
sité d'en former de semblables 
en France} parle citojen DES 
CENETTES, médecin de l'armés 
de la republique en Italie. 

Un citoyen François, de concert et 
avec l’agrénient du ministre de la répu¬ 
blique en Toscane, vient de propo¬ 
ser au gouvernement de se procurer 
une copie de la collection d’anatomie 
artificielle du cabinet de physique et 
d’histoire naturelle de Florence, pour 
être déposée au sein de la capitale et 
destinée à l’instruction publique. ’ ' 
Jai cru qu’une connoissance très- 
exacte de cette immense et précieuse 
collection, et une longue étude dé 
l’anatomie me permettroient peut-être 
de discuter cette proposition avec quel- 
qu’avantage pour le bien de mon pays 
et l’avancement de l’art auquel j’ai con¬ 
sacré ma vie. 

L’origine de l’anatomie est très-an¬ 
cienne. Les Egyptiens et les Grecs, qui 
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4 ANATOMIE 

occupent un rang si distingué dans 
l’histoire du monde et de l’esprit hu¬ 
main , l’ont cultivée avec succès. Les 
Romains, plus occupés du soin d’asser¬ 
vir l’univers que de l’éclairer, ne nous 
ont rien transmis de mémorable sur 
les sciences naturelles en général, ni 
même sur les arts, si l’on excepte pour¬ 
tant l’agriculture qu’ils avoient portée 
au pins haut degré de perfection. 

On lit dans Pausanias que l’on mon- 
troit dans le fameux temple de Delphes 
en Phocide, une statue d’airain qui re- 
présentoit un homme dont les chairs 
• étoient consumées, ensorte qu’il ne res- 
toit que les os; et une ancienne tra¬ 
dition portoit que cette statue a voit été 
consacrée à Apollon par le médecin 
Hippocrate, Ce fait seul prouveroit, 
si ses nombreux écrits ne le démon- 
troient pas d’ailleurs assez, le cas que 
ce grand homme faisoit de l’anatomie. 
C’est aussi le plus ancien monument de 
la sculpture, appliquée à ce genre par¬ 
ticulier d’imitation. Sans doute que ce 
squelette devoit être copié d’une ma¬ 
nière bien exacte, car la sévérité des 
détails pouvoit seule faire le mériie d’un 
ouvrage si différent de ceux que le ciseau 
,de Phjdias ou de PraxilèLes o'iixdxtaX, 
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dans les temples à l’adoration des hom¬ 
mes. Hippocrate vivoit dans le temps 
de la guerre du Péloponèse, et la Grèce 
à cette époque célèbre , réunissoit tous 
les talens et tous les arts; car telle est 
constamment la marche de l’esprithu- 
main, qu’un même concours de circons¬ 
tances le développe, l’élève à sa perfec¬ 
tion , et produit à la fois, dans tous les 
genres, des hommes supérieurs, comme 
on l’a vu'aux siècles-de Virgile, de 
Raphaël et de Corneille. ' 

Il y a dans le musée du Vatican , qui 
renferme tant de chef - d’œuvres , une 
ébauche en marbre blanc qui repré¬ 
sente le cône tronqué que forme la char¬ 
pente osseuse de la poitrine humaine;' 
j’ignore à quelle époque et dans quel? 
lieux a été trouvé ce morceau , qui est' 
sûrement antique ; mais comme Rome 
est une des villes de l’Europe où il y a 
le plus d’érudition, et celle, sans con¬ 
tredit, où il y a le plus de motifs et de 
moyens pour se livrer à cet estimable- 
genre d’étude, j’espère que nous aurons 
quelques détails satisfaisanssur ce mor¬ 
ceau qui intéresse l’histoire de l’ana¬ 
tomie. 

L’art du dessin demande une grande 
connoissance de l’ostéologie, de la myo- 
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logie et de la distribution des veines 
superficielles; c’est l’étude raisonnée 
des formes, et la science approfondie 
des mouvemens, qui font la correction 
et la pureté du dessin, proprement dit. 
La sculpture, qui représente le plus sou¬ 
vent les objets sous toutes leurs faces, 
a le plus grand besoin de l’anatomie. 
Quelle connoissance admirable et pro¬ 
fonde du jeu des muscles dans le groupe 
du Laçon du belvédère, des lutteurs de 
la tribune de Florence, et dans ce 
Milon du Pujet, qui orne encore les 
jardins de Versailles. 

On a publié une foule d’ouvrages sur 
l’anatomie appliquée à l’art du dessin. 
Dans toutes les académies modernes 
de peinture et de sculpture, on a senti 
î’-indispensabie nécessité d’avoir des pro¬ 
fesseurs d’anatomie. Antérieurement à 
ces institutions , plusieurs grands ar¬ 
tistes ont écrit des traités particuliers 
d’anatomie; d’autres ont été très-ins¬ 
truits dans toutes les branches de cette 
science. Je mécontenterai de citer Léo- 
nardodi Vinci, mais cet homme, l’un 
des plus extraordinaires de son siècle, 
et à qui la nature avoit tout prodigué, 
embrassa et parcourut le cercle entier 
des sciences et des arts. 
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Parmi les statues modernes purement 
anatomiques , on distingue aussi dans 
l’église cathédrale de Milan, un saint 
Barthélemi d’Agrati, myologie estimée; 
et à Bologne deux écorchés à'Ercole 
Lelli, qui soutiennent le baldaquin de 
la chaire destinée aux leçons d’anato¬ 
mie. L’écorché de Houdon, qui est plus 
moderne, et qu’on voit dans toutes les 
écoles, est d’une grande supériorité. Il 
peut exister un grand nombre d’autres 
ouvrages de ee genre ; mais je ne veux 
parler que de ceux que je connois: je 
ne dirai rien non plus des dessins ni des 
planches, parce que mon but est de trai¬ 
ter seulement ici de l’anatomie figurée 
en reliefi 

Au milieu de ce siècle, il s’est élevé 
en Italie un art nouveau, celui de re¬ 
présenter en cire les diverses parties du 
corps de l’homme et des animaux. Je 
n’ignore pas pourtant que Desnoues 
a voit déjà fait en France quelques mor¬ 
ceaux de ce genre, qüi sont ensuite pas¬ 
sés eh Angleterre; maïs la collection de 
Bologne, par son exactitude et son éten¬ 
due , à fait oublier tout ce qu’on avoit 
essayé auparavant. Ce fut dans cette 
ville, que Jean-Ant. Galli, profes¬ 
seur en chirurgie, commença, en lySo, 
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h traiter en cire les parties de là géné¬ 
ration des deux sexes, l’histoire de la 
gestation et de l’accouchement. Æreo/e 
Ziclli dont j’ai déjà eu occasion de par¬ 
ler, et la Manz-o/ini, ont ensuite mo¬ 
delé toute l’anatomie. On y voit en¬ 
core la statue d’un homme et celle d’une 
femme représentant Adam et Eve, qui 
font l’admiration de tous les étrangers. 
Plusieurs copies sorties de Bologne sont 
répandues en différentes-villes d’Italie ; 
il y a entr’autres à Ferrare et à Rome, 
tout ce qui concerne les accouchemens. 
En 1789, le professeur çonti- 

nuoit à faire exécuter à l’institut, de 
beau morceaux d’anatomie. 

En France, Gautier à'Argotj" j au-, 
teur des planches d’anatomie coloriées, 
a aussi exécuté plusieurs morceaux en 
cire. On voit de lui, dans le beau cabipefc 
de l’école vétérinaire d’Alfort., une sta¬ 
tue humaine, un peu plus grande q^ue; 
nature, qui représente |a couche la plus; 
superficielle des muscles, quelques dé-, 
tails d’angéïologie, et les principaux vis¬ 
cères en position. La citoyenne Bihéron 
a fait voir à Paris, pendant.plus de trente, 
ans, le cabinet quelle a formé. Il a eu 
autrefois beaucoup de réputation, et 
attiré long-temps chez elle un grand 
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nombre de curieux. Morand en rendit 
en 17Ô9, à l’Académie des sciences ^ 
un compte très-avantageux, et il déter¬ 
mina l’envoi de plusieurs morceaux ea 
Russie. La collection du Cit. Pinson^ 
l’emporte sur les précédentes, et par 
son étendue et par sa correction. Il a 
su réunir au choix des belles fbrmesi 
extérieures, des détails beaucoup plus 
exacts de la science. La plus grand<^ 

f )artie de ses travaux sont passés dans 
a galerie de la ci-devant maison d’Or*-; ' 
léans. Enfin un anatomiste d’un gran 4 
mérite, de citoyen Laumonier, qui a 
déposé au cabinet national d’histoire 
naturelle, une suite d’injections supé¬ 
rieures à tout ce qui a paru dans ce genre, 
s’occupe aussi, depuis quelque temps, 
de modeler l’anatomie en cire, et il a 
déjà exécuté quelques morceaux très- 
précieux. On annonça dernièrement à 
Paris qu’un artiste de Marseille pro- 
posoit la vente d’une collection d’ana¬ 
tomie artificielle qu’on voyoit au ci- 
devant collège de Lilugni ; je ne la con- 
nois pas, et je regrette de n’en pouvoir 
parler. 

L’Angleterre possédé peu d’ouvrages 
de ce genre; cependant on voit dans 
le beau musée que Guillaume Hunier 
A V 
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a consacré aux sciences et aux lettres 
avec tant de munificence , une suite 
de copies de toutes les préparations et 
de toutes les coupes originales qui ont 
servi à son grand ouvrage sur la gros¬ 
sesse. Il-y a aussi à Londres, plusieurs 
morceaux semblables à ceux que Cur- 
tius montre depuis long-temps à Paris; 
mais ce genre, qui retrace plutôt à l’ima¬ 
gination l’idée de là mort que celle de 
la A^ie, déjà réprouvé par le goût délicat 
des arts, rentre dans l’imitation simple 
des formes extérieures, dont je n’ai point 
à m’occuper. 

La collection complète des cires ana¬ 
tomiques faisant partie du cabinet, ou 
musée de physique et d’histoire natu¬ 
relle de Florence , est infiniment supé¬ 
rieure, sous tous les rapports possibles, 
à toutes les autres collections répandues 
dans le reste de l’Europe. J’en ai déjà 
donné une légère idée, en publiant des 
observations sur l’enseignement de la 
médecine pratique dans les hôpitaux de 
la Toscane, à une époque où l’on par- 
loit dé créer des établissemens que l’in¬ 
térêt de l’humanité attend et sollicite 
encore aujourd’hui. Ç^Joum. de méde- 
cahier de juillet 1792, tom. xcj.) 

Avant d’entrer dans les détails éten- 
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dus que je me propose de donner sur 
eette collection , dont les nombreux 
voyages d’Italie publiés jusqifici, n’ont 
point encore parlé, il est bon d’établir 
l’utilité de l’anatomie artificielle, quand 
elle est portée au degré de perfection 
de celle du musée de Florence. 

. Lorsque l’on réfléchit seulement aux 
efforts réunis de tant d’artistes et de 
savans qui se sont occupés en diffe¬ 
rentes parties de l’Europe, d’exécuter 
ou de diriger des ouvrages d’anatomie 
artificielle, et qu’on pense sur-tout que 
la plus parfaite et la plus étendue de 
toutes les collections, est l’ouvrage 
de ce Fontana , si universellement 
célèbre par ses connoissances et ses 
découvertes, il en résulte un préjugé 
bien favorable pour ce genre de tra¬ 
vaux ; mais ce n’est pas la manière dont 
je veux les faire valoir. 

D’après les differentes tentatives qu’on 
a faites par-tout ,1a cire a constamment 
paru préférable à toutes les autres subs¬ 
tances. Sa transparence, lafacilité qu’on 
a à la fondre et à la couler, à lui com¬ 
muniquer toutes les couleurs possibles, 
& lui donner à volonté difFérens degrés 
de consistance, lui ont assuré exclusi¬ 
vement cet avantage. Elle est inattar' 
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^uable aux insectes qui ne respectent 
nen et détruisent presque toutes lespro* 
ductions de la nature et des arts. En¬ 
duite d’un vernis spiritueux transparent, 
on peut la laver, en conserver par là 
la propreté et la fraîcheur, et même 
lui donner cet aspect^ras et humide qui 
imite parfaitement l’état de la vie : 
aussi en parlant de l'anatomie artifi¬ 
cielle, je n’ai en vue que celle qui 
est exécutée en cire coloriée dans sa 
substance ; et tout ce que j’en dirai 
maintenant doit se rapporter à la col¬ 
lection de Florence. 

Tous ceux qui se sont livrés à l’étude 
de l’anatomie savent combien cette 
science est difficile. Je passe même ici 
sous silence, et les dégoûts, et les dan¬ 
gers qu’elle entraîne , et les obstacles 
multipliés qu’on y oppose souvent. Elle 
est si compliquée, si immense dans ses 
détails, qu’une seule de ses parties peut 
occuper la vie de plusieurs hommes 
très-laborieux. Haller, l’un des plus in¬ 
fatigables et des plus zélés ariatomistes 
de ce siècle, a dit quelque part qu’il 
falloit au moins dix années de dissec¬ 
tions suivies, pour se mettre en état de 
voir par soi-même ce qui avoit été dé¬ 
couvert et décrit par les autres. H ré- 
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suite de là que quelques talens, quel- 
qu’amour de l’étude qu’on puisse sup¬ 
poser, la carrière de la vie toute entière 
suffit à peine pour embrasser toutes les 
branches de l’anatomie; enfin, pour 
former un homme qui puisse enseigner 
cettescienceavec supériorité, et se livrer 
en même temps à des recherches qui 
en reculent les bornes. Cependant il est 
nécessaire, il est indispensable que quel¬ 
ques savans se dévouent tout entiers à 
cette étude,puisqu’elle est la base fon¬ 
damentale de l’art de guérir. Tous les 
bons esprits sont tellement d’accord 
aujourd’hui sur ce principe, qu’il seroit 
superflu dé s’y arrêter plus long-temps. 
On convient aussi que l’étude de l’ana¬ 
tomie n’est point assez répandue, assez 
facile, assez accessible, si je puis parler 
ainsi, qu’elle n’est point enseignée clans 
les écoles pubi iques d’une manière assez 
complète. C’est au moment où l’on va 
organiser l’instruction nationale , au 
moment où la France entière sollicite 
à grands cris ces institutions régénéra¬ 
trices , qu’il faut faire sentir tous les 
avantages de la collection qu’on pro¬ 
pose d’ajouter à nos nouvelles écoles. 

L’anatomie ne s’apprend sans doute 
■que par la dissection méthodique et 
A yij 
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répétée de l’homme et des animaux. 
C’est cet art assez difficile qui donne 
encore la dextérité qui caractérise un 
des talens les plus utiles de ceux qui se 
livrent aux opérations chirurgicales, 
c’est, la pratique de la dissection qui 
apprend les résistances que présentent 
les différentes parties, leurs degrés de 
connexion et d’adhérence, &c. : auSsi 
tous ceux qui depuis quelques années 
ont écrit le plus sagement sur les réfor¬ 
mes à introduire dans l’enseignement de 
IWt.de guérir, en çonvenant de l’insùf- 
'/isance des démonstrations publiques, 
telles qu’elles se sont faites jusqu’à pré¬ 
sent, <ttit-ils insisté pour qu’on ensei¬ 
gnât à l’avenir, dans les écoles, l’ana- 
tomie-pratique , c’est-à-dire, l’art des 
dissections. Je n’ai rien à ajouter à ce 
que l’amour du bien public et de l’avan¬ 
cement de notre art a dicté'à ces esti¬ 
mables écrivains. La Société nationale 
de médecine a également insisté sur 
cet article dans le projet qu’elle a pro¬ 
posé en 1790 à l’Assemblée consti-' 
tuante , et qu’on peut re;gard,er comme 
le résumé d’un grand nombre cle projets 
particuliers. 

Les livres, les'planches,.les squelet¬ 
tes , les os séparés, des préparations 
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d’angçïol'ogle et rarement de névrolo- 
gie, quelques-unes des viscères, sont 
en général les moyens dont on s’est 
servi jqsqu’ici pour apprendre l’anato¬ 
mie ou pourconserver lesconnoissances 
acquises*, lorsqu’on s’est trouvé dans 
des circonstances à ne |X)uvoir la culti¬ 
ver d’une manière pratique. 

Les cires anatomiques suppléent 
toujours avec un grand avantage,et les 
livres et les plapches, et presque toutes 
les préparations qu’on a faites jusqu’à 
présent. C’est peut-être la seule manière 
dont on ait pu encore fidellement pré¬ 
senter aux yeux les nombreux liga- 
inens qui unissent les diverses arti¬ 
culations du corps des animaux, partie 
difficile et minutieuse, et qui est cepen¬ 
dant d’une grande importance dans la 
pratique de la chirurgie. Les cires ana¬ 
tomiques représentent également avec 
une scrupuleuse exactitude, les immen¬ 
ses détails de l’angéïologie suivie jusque 
dans sesdernières ramifications, et ceux 
de la névrologie suivie jusque dans ses 
filamensconnus. La myolo'gie a été éga¬ 
lement bien exécutée, et l’on a donné 
sur la splanchnologie des détails de po¬ 
sition , de structure et des coupes qui 
embrassent tout ce que les anatomistes 
A viij 
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les plus modernes ont pu ajouter à cette 

science. 

• Quand ranatomie artificielle exé¬ 
cutée en cire n’auroit fait cjue nous 
donner cet admirable ensemble de né- 
vrologie qu’on ne voit qu’à Florence, 
nous devrions en multiplier soigneuse¬ 
ment les copies, et les déposer hono¬ 
rablement à la têtede toutes les collec¬ 
tions ccMisacrées à la culture et à l’avan¬ 
cement des sciences naturelles, puis¬ 
que tous les anatomistes savent assez 
ce qu’il en coûte de peines et de tra¬ 
vaux pour suivre quelques détails iso¬ 
lés de cette partie si intéressante de 
notre organisation. 11 n’y a, je le ré¬ 
pète, que ce moyen de répandre la con- 
noissance de la névrologie. La dissec¬ 
tion ne la fera jamais connoître qu’à un 
très-petit nombre s les livres, les plan¬ 
ches, les préparations sont insuffisan¬ 
tes pour les autres. Procurons-nous 
donc , et présentons par-tout où nous 
pourrons,ce vaste ensemble de la né- 
yrologie à la contemplation et aux mé¬ 
ditations des philosophes et des méde¬ 
cins. Après avoir saisi la structure, le 
nombre, la marche et les connexions 
des nerfs, élevons-nous de cettei:on- 
noissance anatomique et matérielle jus- 
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ques à l’étude de leurs fonctions. Quelle 
carrière immense s’ouvre alors à nos re¬ 
cherchas et à nos observations ! car c’est 
dans l’étude approfondie du système 
nerveux qu’il faut aller puiser pour re¬ 
monter à la source de nos sensations, 
à l’analyse et au développement de nos 
facultés intellectuelles. Enfin les nerfs 
sont l’organe de la sensibilité, dont les 
■ modifications variées nous impriment 
tour à tour ces Sjensations de douleur 
' et de plaisir qui composent et se par¬ 
tagent notre existence. 

L’illustre Descartes ètùêàà profon-' 
dément l’arfatomie ; il s’appliqua sur¬ 
tout à la connoissance des nerfs comme- 
liée aux fonctions de la pensée et de la 
vie ; il crut qu’on pouvoit par là saisir 
les rapportsqui existent entre la consti¬ 
tution physique des êtres et leurs facul¬ 
tés intellectuelles et morales ; et d’après 
ces grandes idées, il dit à son siècle 
que, s’il existoit un moyen de perfec¬ 
tionner notre espèce, c’ëtoit dans la 
médecine qu-’il fàlloit le chercher. 

La collection des cires anatomiques 
de Flo’-encé, dont nous allons nous oc¬ 
cuper plus particulièrement, for,me elle- 
même partie d’un cabinet de physique 
et d’histoire naturelle qui, par sa vaste 
A ix 
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étendue,sa magnificence, ses richesses, 
sa disposition, la classification métho¬ 
dique de tous les objets, est peut-être, 
dans ce moment, le premier de l’Europe. 
On y voit encore avec intérêt et recon- 
noissance, les machines de la célèbre 
Académie del cimento , qui donna aux 
sciences physiques une impulsion si 
puissante : ce sont les premiers fonde- 
mens de ce grand établissement. Les 
'Médicis encouragèrent d’une manière 
signalée les sciences,les lettres et les arts. 
Leur politique profonde dirigeoit avec 
soin l’activité des esprits supérieurs vers 
ces occupations; elle y trouvbit une nou¬ 
velle source de gloire, et des moyens 
de satisfaire en paix l’ambition de do¬ 
miner. Si Florence a produit une foule 
de grands hommes dans tous les genres, 
jamais ville ne se montra plus digne de 
les avoir vu naître, par l’espèce de culte 
public qu’elle coiasacra au génie; et 
c’est cette cause sans doiitequia propagé 
le goût des sciences qui y.subsiste encore 
avec éclat. Le cabinet de physique et 
d’histoire naturelle, qui en perpétuera 
l’étude,'et en accélérera, les progrès, em¬ 
brasse la physique, la chimie, l’anato¬ 
mie et l’histoire naturelle dans toutes 
ses branches. C’est sous les auspices d’un 
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prince que la postérité équitable ju¬ 
gera sans passions, que a élevé 

aux sciences ce grand monument dans 
le court espace d’environ vingt années. 

En m’interdisant les détails étrangers 
à l’anatomie, je ne puis pourtant pas¬ 
ser sous silence, qu’on a exécuté au 
cabinet deux machines d’une grande 

f )erreetion, dont l’une sert à faire toutes 
es divisions possibles du cercle et de 
la ligne droite, et avec laquelle on peut 
par l’application ^unnonnius, diviser 
un pouce en mille parties égales; l’autre 
sert à tracer avec un diamant, sur le 
crystal, toutes les divisions possibles. 
On y voit encore des thermomètres et 
des baromètres nouveaux, et des ba¬ 
lances tellement exactes, que les plus 
grandes, chargées de cent livres, sont 
sensibles à une Fraction de grain. Sur 
l’observatoire destifté à l’étude de l’as¬ 
tronomie et garni d'instrumens pré¬ 
cieux propres à cette science, s’élève 
un cabinet de météorologie où sept ins- 
trumens difFérens, le thermomètre, le 
barcjmètre, l'hygromètre, l’instrument 
pour l’eau pluviale, celui pour l’évapo¬ 
ration de l’eau , l’instrument qui indi¬ 
que les directions du vent, et celui qui 
en mesure la force et la vitesse, mar- 
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quent et écrivent les changemens variés 
et momentanés de l’atmosphère. La 
collection ■d’instrumens et de machines 
a encore le mérite d’avoir été exécutée 
sur les lieux. Il y a aussi un grand et 
beau laboratoire de chimie toujours en 
activité. 

Quant à l’histoire naturelle, toutes 
les parties y sont traitées avec beaucoup 
d’ordre et d’étendue; les quadrupèdes y 
sont en grand nombre. L’ornithologie, 
J’icthyologie, l’insectologie, sont très- 
complètes; la minéralogie présente une 
suite immense des plus beaux échan¬ 
tillons que l’europe entière , mais sur¬ 
tout l’Allemagne et la Suède, y ont 
apportés en tribut. Le savant litholo- 
giste Dolomieu y a déposé une suite 
considérable de. productions volcanL 
quès, et le père Soldani celle des nom¬ 
breux nautiles micgoscopiques qu’il a 
découverts et décrits dans différentes es¬ 
pèces de terres de la Toscane, et par¬ 
ticulièrement des environs, de Sienne 
et de Volterra. Il y a encore un jardin 
de botanique assez étendo, et urtif bi- 
bliothèqueriche et considérable qui ren¬ 
ferme un très-grand nombre de dessins 
coloriésdes plus habiles maîtres, repré¬ 
sentant différens objets d’histoire natu- 
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relie, entr’autres des oiseaux et des 
piant's. 

La coUtTfion des cires anatomiques 
est composée de vingt-quatre statues 
grandes comme nature , et de plus de 
trois mille pièces de détail. 

Une partie des statues sont étendues 
sur de riches coussins de salin d’une 
forme très-élégante; d’autres sont de-, 
bout. Les premières sont immobiles, et 
on les voit à travers de grandes caisses 
à panneaux dé cristal, qui se lèvent 
facilement. Celles qui sont debout sont 
élevées sur des piédestaux , et couvertes 
aussi de panneaux de cristal, qui s’ou¬ 
vrent à volonté. Les statues qui sont 
droites ou debout tournent sur leurs 
piédestaux et dans leurs caisses , par le 
moyen d’un petit lévier; en sorte que 
chacune de ces statués en remplace 
quatre qui seroient immobiles. 

Il y a une statue pour les ligamens , 
quatrè pour les muscles, huit pour les 
vaisseaux sanguins , quatre pour les 
vaisseaux lymphatiques , une pour les 
vaisseaux chylifères, cinq pourles nerfs, 
et urle représentant une femme encein¬ 
te, qui s’ouvre et se décompose de vis¬ 
cères en viscères. 

La statue destinée à montrer les liga- 
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mens et les cartilages réunis aux os, ou 
à présenter la charpente naturelle du 
cadavre, est formée d’un squelette en 
cire, posé sur son séant, appuyé sur un 
coucTe, et les extrémités inférieures dans 
un état de flexion ; cette position est 
aussi celle de plusieurs autres statues. 
Les ligamens qui se présentent les pre¬ 
miers et recouvrent les autres , sont 
coupés de manière à laisser apercevoir 
ceux qui sont plus profonds. Cette réu¬ 
nion de l’exposition des os, des liga¬ 
mens et des cartilages, constitue ce 
que Riolan appeloit l’ostéologie nou¬ 
velle. WinsLow a adopté cette mé¬ 
thode dans son traité des os frais. Wei» 
debreck a traité fhistoire des ligamens 
dans les plus grands détails. 

La myologie, représentée par quatre 
statues mobiles , et plus de cent cin¬ 
quante pièces de détail , est traitée 
d’après la méthode exposée et suivie 
dans le grand ouvrage ^Albinus,(de?,t- 
à dire que les muscles du corps humain 
y sont exposés couches par couches, 
d’abord suivant l’ordre analytique ou 
celui de la dissection de üextérieur à 
l’intérieur, puis repris ensuite dans l’or¬ 
dre syntétique ou celui de leur compo¬ 
sition ; cette partie de l’anatomie est 
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achevée. L’ostéologie entre toute en¬ 
tière ici clans les pièces de détail qui 
présentent les difï'érens muscles fixés sur 
les os qu’ils sont destinés à mouvoir. 
Le burin van de Laar a immortalisé 
les savantes descriptions à' A Ib inus s 
mais, en payant à cet excellent artiste 
le tribut d’éloges qu’il mérite, je me 
permettraiiJ’observerque, ne sacrifiant 
point assez aux proportions de la belle 
nature , il a fait ses extrémités trop 
longues, et que, voyant trop le cada¬ 
vre et l’ouvrage de là dissection , il les 
a fait trop émaciées _ct trop mortes, et 
qu’enfin on reconnoît jusque dans ses 
planches, le goût et le genre trop ser¬ 
vile de son école. 

On n’a point à reprocher aux-cires 
anatomiquesde Florence, d’avoir copié 
la nature altérée, défigurée par les ma¬ 
ladies et la putréfaction. On y a tenu 
compte de tout ; et ceux qui ont cru 
pouvoir les critiquer , parce qu'elles 
n’avoient pas les teintes du cadavre , se 
sont trompés en cherchant la nature 
morte et corrompue , où l’on avoit 
voulu la peindre dans l’état de vie et 
de santé. 

Des huit statues mobiles, destinées 
à représenter les vaisseaux sanguins ou 
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artériels et veineux, trois olTrent ces 
vaisseaux isolés dans le genre des injec¬ 
tions connues jusqu’ici sous le nom 
d’angéïologies simples : on a aussi con¬ 
servé la couleur rouge pour les artères, 
et bleue pour les veines, d’après l’usage 
reçu parmi les anatomistes. Trois au¬ 
tres statues représentent les artères et 
les veines avec les muscles, et deux ces 
mêmes Vaisseaux avec les viscères. 11 y 
a un grand nombre de pièces de détail, 
comme le coeur et toutes les coupes qui 
en développent la structure, le système 
sanguin artériel et veineux de la tête, 
de la poitrine, du bas-ventre, des extré¬ 
mités supérieures et inférieures, et de 
plusieurs organes en particulier. 

Quatre statues sont destinées à pré¬ 
senter le vaste ensemble des vaisseaux 
lymphatiques superficiels et profonds, 
et une lesvaisseaux chylifèresou lactés. 
Elles ont été faites avec le plus grand 
soin et la plus grande exactitude, sur 
les préparations originales qui ont servi 
à l’ouvrage de Mascagui, et qui sont 
déposées dans le cabinet. Je ne m’éten¬ 
drai point sur cette partie-ci, à laquelle 
j’ai déjà consacré quelques pages dans 
ce journal, l’analyse.du système 

absorbant ou lymphatique. (^Journal 
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de méd. Cahier àe mars 179a. ?'o/. xc.) 
Cependant, puisque l’occasion s’en pré¬ 
sente, je ne puis ip’empécherdç témoi¬ 
gner ici le regret que j’ai dans cet ins¬ 
tant dé ne pouvoir faire à cé mor¬ 
ceau qui a été assez répandu , quelques 
corrections et additions dont je sens 
qu’il a besoin. J’aurois profité des re¬ 
marques de plusieurs savans critiques, 
et entr’autres de celles que Kuhn m’a 
adressées, et qu’on retrouvera proba¬ 
blement dans les commentaires de 
Leipsick, dont il est le rédacteur. 

La névrologie est, comme je l’ai dit 
plus haut, le chef-d’œuvre de i’anaio- 
mie artificielle. Cinq statues sont ici 
consacrées à en développer l’ensemble 
merveilleux ; une représente les nerfs 
seuls, deux les nerfs avec les muscles* 
et deux autres les nerfs avec les viscères. 
Les pièces de détail montent à plus de 
trois cents. Depuis 1789, époque à la-î 
quelle j’ai vu la dernière fois lecabinet* 
on a infiniment ajouté à cette partie, ert 
représentant chaque nerf séparément* 
de manière à en pouvoir suivre l’ori¬ 
gine , toutes les distributions et la ter¬ 
minaison. 

Il y ai encore une très-belle.statue, 
moulée sur l’antique, représentant une 
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femme enceinte et couchée, qui se dé¬ 
compose de viscères en viscères, jusqu’à 
ce qu’on parvienne à ia matrice : cet 
organe se décompose également et pré¬ 
sente dans son développement le pla¬ 
centa , l’amnios, le chorion, le fœtus. 

La splanchnologie est représentée par 
prësde six cents pièces de détai I. Les trois 
cavités principales sont d’abord prises 
en masse, puis chaque organe en par¬ 
ticulier, sou'j ses diverses faces et sous 
tous les développemens dont il est sus¬ 
ceptible. Le cerveau seul n’est pas re¬ 
présenté par moins de cinquante mor¬ 
ceaux ; mais aussi on y voit ce qu’il y 
a de connu et de plus intéressant sur 
cet organe, et sur-tout les coupes de 
Vicq-d*Azjr. La poitrine, le bas-ven¬ 
tre et les nombreux organes qu’ils ren¬ 
ferment , ceux de la génération , de la 
vue, de l’ouïe, &c. sont traités dans 
les mêmes détails. 

On ne peut voir que, dans cette col¬ 
lection , les bandes spirales des nerfs,- 
leurs fils en cylindres primitifs, le fluide 
gélatineux dont ils sont remplis, et les 
fîlamens tortueux qui leur servent de 
gaine ; les cylindres primitifs de la fibre 
musculaire et ceux de la fibre tendi¬ 
neuse ; la structure primitive du tissu 
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cellulaire; les vésicules de la graisse; 
la structure de l’épiderme, des ongles 
et des doigts ; la structure des substan¬ 
ces corticale et médullaire du cerveau, 
et de plusieurs autres parties du corps 
animal; découvertes très-inté^ressanlea 
et qui sont toutes dues à Fonlana. 

Pour compléterles cires anatomiques, 
on y a joint tout ce qui concerne l’art 
des accouchemens , avec la situation 
respective des parties et les opérations 
principales.: j’aurois pu dire à l’article 
oe la splanchnologie, qu’on a représenté 
dans les plus grands détails les parties 
de la génération des deux sexes, et par¬ 
ticulièrement les mamelles, la matrice 
dans ses difFérens états, et l’anatomie 
complète du foetus, depuis ses pre¬ 
miers rudimens jusqu’au sortir du sein 
maternel. 

Parmi les nouveaux travaux, on vient 
de finir l’exposition des difFérentes mé¬ 
thodes de tailler pour la pierre et l’his¬ 
toire complète des hernies , destinée 
à mettre sous les yeux de la nature le 
siège de ces maladfies et les parties qui 
y sont intéressées; matière de la plus 
haute importance en chirurgie, et qui 
est encore trop souvent couverte d’oDs- 
curité. 
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Pour donner à cette immense col¬ 
lection dont je viens de présenter une 
esquisse, tout le degré d’utilité dont 
elle est susceptible, pour qu’on pût s’y 
instruire sans démonstrateur et sans 
maître, Fontana a imaginé une mé¬ 
thode qui explique tout : il a fait des¬ 
siner toutes les cires anatomiques du 
cabinet, enluminéesavec leurs couleurs 
naturelles. Les dessins sont entourés de 
deux ovales concentriques dont les cir¬ 
conférences sont à quatre lignes de dis¬ 
tance l’une de l’autre. L’intervallë qu’el¬ 
les laissent entr’elles est divisé en par¬ 
ties égales, et chaque partie est mar¬ 
quée par un nombre dans la progression 
naturelle, en commençant toujours par 
Punité placée à la partie la plus haute. 
Les chiffres et les divisions des ovale* 
sont toujours en nombre égal à celui 
des oi^anes qu’on veut indiquer. De 
chaque chiffre, en commençant par 
Punité , part une ligne droite, formée 
de points rouges sur le papier blanc, et 
de points noirs sur le dessiir. Le dernier 

Î )oint de la ligne indique précisément 
a partie du dessin qu’on veut indiquer 
ou expliquer. Comme rien ne peut 
moins altérer les dessins que de sin(iples 
points continus, tout ce que contient 
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le dessin est bien indiqué , et il reste 
parfaitement net. Pour que les lignes 
ponctuées ne se croisent pas, il suffit 
qavertir que les parties du .dessin où 
elles se rendent suivent le même ordre 
que les nombres, et sont les plus proches 
de leurs chiffres respectifs. Les expli¬ 
cations écrites sur d's feuilles à part, 
suivent de. même l’ordre numériquei; 
de manière qq’on peut passer du dessia 
à l’expliçatipn, et de l’explication aa 
dessin, comparés à Toriginal, dans le 
même instant. Cette nouvelle méthode 
facilite et abrège singulièrement l’étu¬ 
de; elle fait saisir promptement et net¬ 
tement des. objets très-compliqués. Ün 
peut s’en convaincre en jetant les yeux 
sur la belle préparation et les dessins 
explicatifs des nerfs de la face, exécutés 
d’après là savante description et la plan¬ 
che: qu’en a, donnée Mechel dans les 
Mémoires de l’Académie des sciences 
de Berlin, année ryéS. 

Le nombre des dessins coloriés du 
musée de Florence monte à plus de 
quinze cents ; de sorte qu’il surpasse 
peut-être celui de toutes les planches 
anatomiques qu’on a publiées jusqu’à 

E jrésent. Les explications de ces dessins 
brment aussi plusieurs volumes très- 
considérables. 
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La composition des cires constitue 
un art particulier; une très-grande pra¬ 
tique a pu seule apprendre à pétrir la 
cire avec le cinnabre, le vermillon, la 
Jacque, la chaux métallique, suivant le 
degré de consistance, la transparence 
ou l’opacité des objets qu’on veut re- 
prést nter. Il seroit très-long ettrès-diP- 
fîcile de décrire les difTérens procédés 
qu’on emploie dans ces difFérens tra¬ 
vaux ; il faudroit presque, pour chaque 
organe en particulier, détailler les di¬ 
vers ingrédiens et les doses qui entrent 
dans les pâtes. Lorsqu’il faut beaucoup 
de flexibilité, comme pour les muscles, 
on emploie, outre la cire, qui doit être 
très-blanche , très-transparente et d’ex¬ 
cellente qualité, la térébe;ithine et la 
graisse de porc, purifiée, blanchie et 
consolidée, à laquelle on unit de la 
lacque superfine et du vermillon , k la 
dose nécessaire, pour qu’en imitant ta 
couleur naturelle du muscle vivant, la 
composition conserve la transparence 
naturelle à cet organe. Lés doses de 
graisse de porc et de térébenthine doi¬ 
vent être différentes en été et en hiver, 
afin que les modeleurs puissent manier 
les pâtes avec la même facilité dans ces 
deux saisons opposées, quoiqu’il soit 
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toujours nécessaire de travailler les cires 
près des poêles pendant l’hiver. 

C’est un point essentiel pour toutes les 
pâtes que la cire soir fondue lentement 
et à petit (eu, dans une chaudière, qu’il 
ne faut pas chauffer à feu nu, mais dans 
un bain-marie. 11 est aussi nécessaire 
de ne pas mêler tout d’un coup les dif¬ 
férentes substances pour les fondre en¬ 
semble ; il faut que chacune soit fondue 
à part dans difïérens vaisseaux; savoir, 
la cire seule, la térébenthine seule, la 
graisse de porc seule, et que les cou¬ 
leurs et les chaux métalliques soient 
délayées peu k peu dans une certaine 
quantité de cire fondue, et jetées en¬ 
suite dans une grande chaudière, pea 
de temps avant qu'on coule la compo¬ 
sition , ou dans les moules ou dans des 
terrines vernissées, pour s’en servir au 
besoin. Un coup de feu un peu plus fort 
qu’il ne le faut peut gâter tout, sur¬ 
tout quand il est question de remplir 
les moules qui dpivent rendre la peau 
extérieure dans sa couleur naturelle. Il 
arrive rarement qu’on ait deux jets d’é¬ 
gale teinte , si on les fait dans le même 
moule, par la raison que le repos et la 
continuation de la chaleur altèrent fa¬ 
cilement les couleurs. Le meilleur est 
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. d’avoir autant de moules qu’on a de jets 
' à faire. Les moules même ont besoin 
d’un certain degré de chaleur et d’hu¬ 
midité , sans quoi les pâtes s’attachent 
au> plâtre, et on ne peut les enlever sans 
lés briser et sans gâter le moule, - 
La plupart des organes que représen¬ 
tent les cires coloriées ont été d’abord 
jetés dans les moules de plâtre formés 
sur les organes naturels, ils sont retou¬ 
chés près du cadavre par un sculpteur 
habile, perpétuellement dirigé par un 
, anatomiste ; car, sans cette surveillance, 
les sculpteurs les plus exceilens ne co- 

f lient jamais la nature avec exactitude. 
1 est bon d’avertir à cette occasion, 
qtfon a répandu en différentes parties 
de l’Europe des préparations anatomi¬ 
ques en cire faites à Florence, et qui 
n’ont rien de commun avf c celles du 
musée. La plupart sont faites par des 
artistes extrêmement médiocres,et élles 
sont remplies de fautes et d’incorrec¬ 
tions. 

Tous les organes qu’on ne peut mou¬ 
ler immédiatement en plâtre ont été 
modelés en argille ou en cire, d’après 
le cadavre, par des artistes très-habiles 
dan? ce genre de travaux. On a fait en¬ 
suite sur ces modèles des moules en 
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plâtre : on en a fait sur-tout pour les 
statues qu’on coule entières sous la cou¬ 
leur principale, et qu’on travaille ea- 
suite en rapportant dans les. endroits 
nécessaires les pâtes qui sont colorées 
à plein et dans toute leur substance. 
Quand on veut avoir un moule de plâ¬ 
tre pour une statue anatomique, on 
commence par faire faire par un sculp¬ 
teur un modèle de cire de grandeur na¬ 
turelle , d’après l’homme vivant, nu, et 
posé dans l’attitude que l’anatomiste-a 
trouvé la plus convenable pour repré¬ 
senter les organes ou les parties qui 
doivent être vues. Ce premier travail 
exige environ six mois.Quand il estiini, 
il faut remodeler séparément, d’après 
des dissections multipliées, les organes 
qu’on veut représenter , et tout doit 
être constamment surveillé et rédigé 
par l’anatomiste. 

Les artères , les veines , les nerfs se 
, font avec des fils de fer revêtus de cire 
colorée, üa' fait les membranes en 
aplatissant peu à peu, avec des spa¬ 
tules, sur des tables de marbre, les cires 
préparées, et on leur donne par ce 
moyen la transparence dont elfes ont 
besoin pour imiter la nature. Les ins- 
trutnens et les diHérentes méthodes 
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qu’on emploie dans ces ouvrages sont 
tellement perfectionnés, qu’on est par¬ 
venu à faire en un mois ce qu’au com¬ 
mencement on faisoit avec peine dans 
une année, et on le fait actuellement 
avec plus d’élégance , de précision et 
de vérité. J’ai emprunté une partie de 
ces détails de fabrication d’une lettre 
publiée par un étranger. 

Maintenant que je crois avoir suffi¬ 
samment fait sentir l’importance et le 
mérite de cette collection d’anatomie , 
et les services importans qu’elle peut 
rendre dans les écoles où l’on enseigne 
l’art de guérir, il me reste à manifester 
les vœux que je fais pour qu’on en forme 
de semblables en France. 

En prenant pour base le rapport et 
le projet de décret sur l’organisation 
générale de l’instruction publique, pré¬ 
sentée à l’Assemblée nationale législa¬ 
tive au nom du comité d’instruction 
publique par Condorcet ^ je crois qu’il 
seroit convenable de placer une sembla¬ 
ble collection d’anatomie dans les neuf 
lycées qu’on a proposé de consacrer à 
l’enseignement des parties les plus rele¬ 
vées des sciences et des arts. 

Lorsque le Ministre de l’intérieur 

consulta, il y a peu de temps, la so- 
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ciété nationale de médecine, sur le 
, mérite et les avantages de la collection 
1 d’anatomie artificielle de Florence, 
cette Compagnie, k laquelle j’ai l’hon¬ 
neur d’appartenir, desira de connoître 
mon opinion. Je rendis alors hommage 
k la perfection et k l’utilité de ces tra¬ 
vaux, au génie, aux connoissances pi o- 
fondes , aux soins infatigables de Fon- 
lana qui les a dirigés , qui lés a créés. 
Je rendis aussi hommage au zèle éclairé 
de l’excellent citoyen qui a voulu en 
faire jouir notre patrie ; mais je dois 
dire que je crus alors que des intérêts 
politiques et l’encouragement dû k noS' 
artistes,dévoient déterminer le gouver- 
nemeiii à fauc exécuter cette Collection 
en France. 

Plusieurs considérations m’ont déter¬ 
miné k changer d’avis et k adopter le 

Î ilan proposé, celui de faire copier sur 
es lieux la collection de h'Iorence. Les 
raisons qui militent pour cette déter¬ 
mination , sont la difficulté de former 
des artistes et d’arrivt r promptement 
à la même perfection et la dépense, qui 
seroit plus considérable d’un dixième 
environ ; mais la plus puissante de tou¬ 
tes les raisons, c’est qu’il faudroit par¬ 
tout ailleurs un demi-siècle de travaux 
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continus pour exécuter une copie com¬ 
plète qu'on peut faire à Florence, et 
qu’on a déjà faite pour Vienne en six 
années. 

Je ferai parvenir au comité d’instruc¬ 
tion publique de la Convention natio¬ 
nale et au Ministre de l’intérieur , ua 
mémoire détaillé et des aperçus sur la 
dépense que cette collection jieut en¬ 
traîner, et je discuterai aussi s’il ne se- 
roit pas avantageux d’envoyer des ar¬ 
tistes se former à ce genre de travaux. 

J’aurois désiré pouvoir traiter cette 
matière importante avec toute l’eten- 
due dont elle est susceptible, et sur-tout 
d’une manière plus soignée; mais les 
honorables et pénibles fonctions qui 
me sont confiées, et qui m’occupent 
tout entier, ne me l’ont pas permis. 
Au reste, en traçant rapidement ces 
réflexions, je n’ai eu qu’un objet en vue, 
celui de faire connoitre à mon pays un 
nouveau moyen d’acèélérer l’instruc¬ 
tion publique et les progrèsd’un art utile 
4 l’humanité. 


F I N. 


